L’Arbre  qu’on  a planté,  rit  plus  à notre 
vue  , 

Que  le  parc  de  Verfaille  et  sa  vaste 
étendue. 

Voltaire  , Epie,  sur  l'Agriculture. 
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Sur  la  Culture  des  Arbres  fruitiers 
& autres. 

ï ,A  culture  des  arbres  n’efî:  pas  purement  méca- 
nique  : étudier  la  nature , la  fuivre  dans  fes  progrès  ^ 
en  ralentir  ou  accélérer  la  marche  à fon  gré  , pré- 
venir ou  modérer  fes  caprices  , font  autant  de  points 
importans  dont  un  cultivateur  intelligent  doit  fans 
ceffe  s’occuper  pour  utilifer  fes  opérations  6c  mul- 
tiplier fes  jouiffances. 

Cet  art  a eu  différentes  époques  ; 6c  parmi  les 
modernes , plufieurs  écrivains  à qui  nous  devons  ♦ 
un  hommage  public. 

Ce  fut  vers  le  milieu  du  dernier  fiècle  > que  le 

fameux  Lenotre  prépara  le  luxe  qui  s’eft  introduit 
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depuis  dans  les  jardins.  Lorfque  Laquintinie  parut, 
les  arbres  ne  végétèrent  plus  en  liberté  (*)  ; il  leur 
prescrivit  un  régime  ; la  nature  n’y  fut  plus  livrée 
u elle-meme.  L art  s attribua  le  droit  d’en  diriger  les 
operations  ; au  moyen  de  la  taille  , il  parvint  à 
leur  donner  une  forme  plus  agréable.  Tout  jardinier 
depuis  crut  en  Savoir  les  règles , avant  même  de 
les  avoir  apprifes. 

Duhamel  Dumonceau , qui  a écrit  avec  tant  de 
Succès  Sur  tous  les  genres  de  culture , nous  a donné 
un  excellent  traité  Sur  les  arbres. 

Roger  S chabot  a introduit  un  nouveau  fyflême. 
C’eft  un  réSultat  de  principes  phyfiques , fondés  Sur  la 
connoifiance  de  la  théorie  de  la  végétation  , qui 
prouve  que  cet  habile  obfervateur  avoit  Surpris  le 
Secret  de  la  nature. 

D’autres  enfin,  méconnoifTant  les  préceptes  de 
ces  grands  maîtres , parmi  les  rêves  d’une  imagina- 
tion exercée  dans  le  Silence  du  cabinet , ont  projeté 
de  Soumettre  à une  échelle  de  proportion , la  taille 
des  arbres , celle  du  pêcher  Sur-tout , le  plus  difficile 


(*)  Avant  lui  i’ufage  d’efpalier  les  arbres  étoit  inconnu. 
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à gouverner  (a).  La  fymétrie  fans  doute  produit  un 
effet  admirable  ; la  nature  nous  la  préfente  dans 
une  infinité  de  fes  produ&ions.  Vouloir  l’affujetir 
invariablement  à l’équerre  & au  compas , n’efi-ce 
pas  chercher  à la  faire  difparoître? 

Je  n’entreprendrai  point  de  fuivre  ici  la  marche 
de  l’efprit  humain  dans  fes  divers  égaremens , effayons 
plutôt  de  donner  aux  cultivateurs  quelques  notions 
générales  fur  cette  partie  précieufe  de  l’économie  rura- 
le, & à l’aide  defquelles  ils  puiffent  avec  fuccès,  & fans 
le  fecours  des  gens  de  l’art , élever  , en  peu  de 
temps,  des  arbres  qui  réuniffent  à la  rois  l’utile 
&C  l’agréable. 


De  la  plantation  & du  choix  des  Arbres . 


$.  I. 

Il  efi:  inutile  de  dire  que  toute  plantation  d’arbres 
vient  plus  promptement  dans  une  bonne  terre  que 
dans  une  mauvaife.  Celle  d’un  jardin  efl  ordinai- 


( a ) Voyez  l’article  Pêcher  > dans  le  vol.  du  Cours 
complet  à' Agriculture  , rédigé  par  l’abbé  Rofier. 

Ouvrage  curieux  & utile,  que  tout  Agriculteur  devroit 
fe  procurer. 
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rement  bonne , foit  qu’on  lui  defiine  la  meilleure  , 
foit  qu’étant  confacrée  depuis  long-temps  à cet 
ufage  , elle  efl  fufîifamment  bonifiée  par  les  engrais. 
Quant  à celles  qui  ne  le  font  pas,  on  y fupplée 
par  des  amendemens , fur-tout,  pour  les  arbres 
d’alignement  qui  font  placés  dans  des  avenues. 

Le  goût  pour  les  arbres  eft  devenu  fi  général , 
qu’il  n’eft  point  de  grand  ou  de  petit  propriétaire  , 
qui  ne  veuille  par-là  embellir  fon  héritage , ou  du 
moins  le  rendre  plus  utile.  Mais  le  fuccès  dépendra 
toujours  de  quelques  connoiffances  préliminaires, 
fi  l’on  veut  économifer  fon  temps  & fes  dépenfes. 

Avant  de  planter,  il  convient  de  conncître  le 
fol  que  l’on  deftine  à fes  arbres  , afin  d’ouvrir  des 
trous  plus  ou  moins  grands , plus  ou  moins 
profonds , félon  la  qualité  du  terrain  &:  la  force 
des  plants,  & toujours  quelque  temps  à l’avance, 
afin  que  la  terre  foit  ameublie  : à quoi  cependant 
on  peut  fuppléer,  fi  l’on  étoit  preffé  de  planter, 
en  y en  fubflituant  d’autre  qui  le  feroit  déjà. 

Quant  à la  diflance  des  arbres  entr’eux , il  feroit 
difficile  de  la  prefcrire  exa&ement;  leurs  différentes 
efpèces , leur  vigueur , leur  forme , la  hauteur  qu’on 
fe  propofe  de  leur  donner , font  autant  de  motifs 

. * b v. r , - 

qui  doivent  en  décider.  Vingt  pieds  , par  exemple , 
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font  une  diftance  raifonnable  fur  un  fol  médiocre , 
pour  des  évantails  ou  des  efpaliers,  tandis  que 
vingt-cinq  & trente  feroient  à peine  fuffifans 
pour  des  arbres  d’avenue  ou  d’alignement , fur  un 
terrain  riche.  J’ajouterai  que  l’attention  que  l’on  a 
quelquefois  de  conferver  aux  arbres  que  l’on  plante , 
le  même  afpeét  qu’ils  avoient  dans  la  pépinière , me 
paroît  minutieufe.  L’effentiel , fi  c eft  un  arbre  a 
plein  vent , c’eft  de  le  placer  dans  le  fens  le  plus 
convenable  pour  éviter  toute  irrégularité. 

Tout  étant  préparé , les  places  & les  diftances 
marquées  , on  rafraîchit  fes  racines , on  fupprime 
les  parties  qui  fe  font  écorcees  ou  eclatees  en  le 
déplantant.  Mais  fi  les  arbres  viennent  de  loin  , 
ou  que  la  plantation  ait  été  retardée  par  quelque 
contre-temps , il  eft  encore  effentiel  d’en  retrancher 
tout  le  chevelu  qui , ayant  féche  par  le  haie , 
pourrait  leur  préjudicier  en  fe  moififfant.  On  doit 
aufli  éviter  la  fouftraftion  des  petites  racines,  qui 
font  autant  de  fuçpirs  qui  communiquent  la  force 
&c  la  vigueur  ; ce  qui  en  rendroit  la  reprife  très- 
incertaine. 

On  prévient  cet  inconvénient,  fi  l’on  prend  des 
arbres  acclimatés  dans  quelque  pépinière  voifine, 
qui  ne  foit  point  formée  fur  des  terrains  falpê- 
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tnfés  ou  débris  de  vieilles  mafures  , comme  on  en 
voit  près  des  villes  ; le  nitre  dont  ils  font  imprégnés 
attaque  leurs  racines;  & quoique  vigoureux  en 
apparence  , ils  pendent  fouvent  en  peu  de  temps. 
Ainfi  un  cultivateur  éclairé,  ne  fauroit  trop  être  en 
garde  contre  tout  ce  qui  peut  retarder  les  progrès 
de  fa  plantation.  Eh  ! qu’on  ne  dife  pas  mal  à 
piopos  que  cei  tains  arbres  ne  conviennent  pas  à notre 
climat , puifque  nous  cultivons  aujourd’hui  toutes 
les  efpèces  avec  le  plus  grand  fuccès,  même  les 
exotiques  , tels  que  le  platane , le  peuplier  de  la 
caioline,  le  tulipier  (b)9  l’acacia,  le  marronnier 
d’inde,  & autres  qui  font  l’ornement  de  nos  habi- 
tations champêtres;  à plus  forte  raifon  , élévera-t-on 
les  indigènes  , pourvu  qu’on  ne  néglige  aucun  des 
foins  effentiels  dans  la  plantation  & la  culture.  Pour 
ce  qui  ed  du  temps  le  plus  propre  à cette  opé- 
ration , on  la  peut  commencer  dès  que  les  arbres 
feront  fans  fève,  ç’ed-à-dire , à la  chute  des  feuilles, 
£c  la  continuer  pendant  Thiver  jufques  vers  le 
i5  de  mars,  félon  que  la  faifon  fera  avancée  ou 
retardée  , excepté  pendant  les  fortes  gelées.  Mais 

(b)  Le  plus  bel  arbre  de  l'Amérique,  très- rare  encore 
& fort  cher,  qu’on  ne  cultive  eu  France  que  dans  le* 

jardins  de  luxe. 
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îe  mieux  eft  de  planter  dans  l’automne,  à moins 
que  la  terre  ne  fût  trop  humide. 

On  aura  foin , comme  je  l’ai  déjà  dit  , de  tailler 
légèrement  toutes  les  racines,  & de  couper  en- 
deffous  un  peu  en  bec  de  flûte , afin  que  la  coupe 
pofe  contre  terre. 

On  ne  doit  donner  aux  arbres  fruitiers  que  Ton 
defline  pour  le  plein  vent , que  cinq  pieds  de  tige 
au-deffus  du  terrain , parce  que  s’ils  étoient  plus 
élevés , ils  feroient  trop  expofés  à perdre  leurs 
fruits. 

Les  efpaliers  & les  buiffons  feront  rognés  à 
dix  ou  douze  pouces  au-deffus  de  la  greffe , afin 
que  tous  leurs  yeux  puiffent  s’ouvrir  & fournir 
les  branches  néceffaires  pour  former  l’arbre.  On 
obfervera  aufîi  de  ne  le  planter  qu’à  environ  un 
pied  de  la  muraille , en  l’inclinant  un  peu.  Cette 
attention  eft  néceffaire  pour  donner  aux  racines  plus 
de  liberté,  &:  faciliter  leur  accroiffement,  à moins  qu’en 
conftruifantles  murs  de  clôture(fi  c’efhm  jardin  muré) 
on  n’eût  eu  la  précaution  de  former  dans  les  fondations 
de  diflance  en  diflance  , vis-à-vis  la  place  deflinée, 
aux  arbres , des  arceaux  qu’on  remplit  feulement  de 
terre , dans  lefquels  les  racines  trouvent  bientôt 
à s’étendre. 


Il  n’efl:  pas  moins  effentiel  que  la  greffe  fe  trouve 
toujours  hors  de  terre  , après  avoir  été  planté, 
fans  quoi  il  poufferoit  des  fauvageons  qui  l’affame- 
roient.  D’ailleurs  la  couche  fupérieure  de  la  terre  fe 
trouvant  la  meilleure , l’arbre  profite  mieux , & 
fes  racines  ne  font  pas  fujettes  à fe  gâter  par  trop 
d’humidité , elles  reffentent  plutôt  les  influences  de 
l’atmofphère  & les  effets  de  la  culture. 

Si  la  terre  n’efl:  pas  excellente  & ameublie , 
il  eft  effentiel  de  recouvrir  les  racines  d’un  peu  de 
terreau  bien  confommé  , pour  qu’elles  reprennent 
plus  aifement.  Après  quoi  , on  foulève  un  peu 
l’arbre  , à deux  ou  trois  reprifes , afin  que  la  terre 
fe  joigne  aux  racines  & ne  laiffe  aucun  vide.  On 
mettra  fur  la  taille  un  peu  de  maffic  , ou  de  boufe 
de  vache,  pour  la  garantir  de  la  gelée,  &:  faciliter 
le  recouvrement  de  la  plaie. 

Mais  on  doit  toujours  fe  rappeler  , quil  n'ejl 
pour  voir  que.  l'œil  du  maître . Nul  autre  en  effet  ne 
fauroit  le  fuppléer  dans  certaines  opérations  agri- 
coles. Soit  routine,  foit  pareffe,  foit  infoucience 
naturelle  pour  tout  intérêt  qui  n’efl:  pas  le  nôtre , 
fait  qu’on  néglige  certains  points , légers  en  appa- 
rence, mais  affez  conféquens  pour  que  le  fuccès 
en  dépende. 
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Je  regrète  infiniment  que  les  arbres  en  bmffon 
ne  foient  plus  de  mode;  on  s’en  eft  dégoûté  peut-être 
par  la  difficulté  de  travailler  les  terres  tout  au  tour, 
& l’avidité  des  jardiniers  à mettre  tout  en  valeur. 
Quoi  qu’il  en  foit , il  eft  affuré  que  dans  un  pays 
battu  des  vents,  comme  le  nôtre,  ils  oppofent 
dans  cette  forme  une  plus  grande  réfiftance;  & 
dans  tous  les  cas , une  partie  de  l’arbre  au  moins 
abrite  l’autre.  Peut-être  que  notre  inconftance , ou 
certain  penchant  à revenir  à des  anciens  goûts  , 
les  feront  un  jour  reparoître  dans  nos  jardins. 


Sur  les  moyens  de  former  les  Arbres . 
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Les  arbres  fruitiers  font  fufceptibles  des  differentes 
formes,  auxquelles  le  goût  & quelquefois  le  caprice 
veulent  les  affujettir.  Les  plus  agréables  font  : 
Vefpalier , le  buijfon  & la  quenouille. 

En  rabattant  un  arbre  à fix  ou  huit  pouces  au-deffus 
de  la  greffe  lors  de  la  plantation , on  obtient  aifément 
les  deux  mères  branches  collatérales  qui  forment  un 
efpalier;  l’on  fupprime  toutes  les  autres,  lors  delà 
taille  ; après  quoi,  on  les  paliffeafin  de  les  conferver. 


( ) 

L’année  d’après,  on  doit  tailler  ces  deux  branches 
principales  à une  longueur  raifonnable,  & les 
moyennes  en  raifon  de  leur  force.  Suivez , d’année 

en  annee,  la  même  méthode,  & dans  peu,  ces 
rfpate  ft  Ws>  en  obfe[vant;  |ors 

au  J»  palif&ge . de  les  bien 

ou vi  ii  en  forme  d éventail. 

j Le  bUliï°n  demande  moins  de  foins,  & produit 
davantage,  une  fois  qu’il  eft  formé;  on  le  ravale 
apres  la  plantation , de  même  que  l’efpalier.  L’avan- 
tage qft’il  a encore  fur  ce  dernier,  c’eft  que  les 
vents  ont  moins  de  prife  for  lui. 

La  beauté  d’un  buiffon  con lifte  à être  bien  ar- 
rondi & évafé,  de  manière  qu’il  s’étende  plus  en 
largeur  qu  en  hauteur  ; à cet  effet,  on  laiffe quatre 
ou  cinq  branches  autour  de  la  tête  de  l’arbre,  lors 
de  la  première  taille,  qu’on  réduit  à cinq  à fix 
pouces  , en  obfervant  de  laiffer  toujours  les  yeux 
de  l’extrémité  en  dehors.  En  fuivant  chaque  année 
e meme  procédé,  l’arbre  fe  trouve  formé  fans 
intervention  d’aucun  des  moyens  que  l’art  employé 
fouvent  avec  peu  de  foccès,  comme  cerceaux 

echalas  , &c.,  qui  gênent  le  cours  de  la  sève  & 

1 ecorcent. 

Un  moyen  sûr  de  mettre  ces  fortes  d’arbres  à 


TV «td# 


( i5  ) 

fruit , c’eft  de  caffer  beaucoup  de  brindilles  lors 
de  la  taille. 

La  quenouille  eft  une  nouvelle  manière  de  former 
un  arbre  nain.  A cet  effet,  on  plante  l’arbre  fans 
l’arrêter  de  fa  tige,  à moins  qu’elle  ne  foit  trop 
haute  ; on  racourcit  les  branches  à trois  ou  quatre 
yeux,  en  ravalant  leur  pouffe  avant  la  sève  du 
mois  d’aout.  Et  pour  le  mettre  mieux  à fruit  , on 
caffe  les  bourgeons  pendant  l’été , pour  former  la 
quenouille.  On  racourcit  les  branches  du  haut  & 
du  bas  de  l’arbre  , & on  tient  celles  du  milieu 
plus  longues. 

C’eft  une  excellente  méthode  pour  jouir  promp- 
tement; mais  l’arbre  étant  bientôt  épuifé,  n’eft 
pas  de  longue  durée. 


Sur  les  Arbres  de  remplacement. 


$.  III. 

L’ordre  & l’arrangement  qui  doivent  régner  dans 
un  jardin,  ne  permettent  pas  de  laiffer  long-temps 
fubfifter  des  vides  qui  en  dépareroient  la  fymétrie  ; 
c’eff  pourquoi  on  s’empreffe  bientôt  de  les  remplir. 
Mais  on  y procède  fi  mal , que  foit  qu’un  arbre 
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meure  de  vieillefîe , foit  qu’il  ait  péri  par  quel- 
qu  autre  accident , ou  qu’ayant  été  mal  planté , 
il  ait  fait  peu  de  progrès;  dans  l’un  6c  l’autre 
cas , on  fuit  la  meme  routine  9 pas  plus  de  pré- 
cautions. Je  yeux  dire  qu’on  concentre  ce  nouveau 
venu  dans  1 efpace  le  plus  étroit , oii  les  racines 
de  fes  voifins  ne  tardent  pas  à l’atteindre  & s’en- 
îrelafler.  Le  plus  fouvent  même  ils  l’ombragent  9 
& le  privent  de  l’influence  des  faifons.  Obligé  en 
outre  de  percer  une  terre  devenue  compare  par 
le  defaut  de  culture , il  périt  ? 6c  force  le  proprié- 
taire à recommencer  l’année  fuivante  la  même 
opération,  (c) 

Si  1 on  veut  bien  pefer  tous  ces  inconvéniens , 
il  eft  afîiiré  que  le  remplacement  d’un  arbre  de- 
vient difficile , quand  les  anciens  fe  font  déjà  emparés 
du  terrain  par  l’immenfité  de  leurs  racines  : 6c 
que  feroit-ce  fi  celles  du  défunt  fubfiflojient  encore , 
comme  il  arrive  fouvent?  Alors  le  premier  foin 
confifle  à faire  une  grande  tranchée  d’une  toife  en 


(c)  Il  arrive  fouvent  que  certains  arbres  périment  dans 
des  vieilles  plantations , comme  bois , rivages , &c , & 
qu’on  s’occupe  inutilement  de  les  remplacer.  L’expérience 
m’a  appris  que  le  frêne,  le  faux  ébénier , 1 arbre  de  judée, 
fçnt  les  feuis  propres  à pouvoir  y être  plantés  avec  fuccès. 


/ 
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qiiarré  6c  de  trois  pieds  de  profondeur  , afin 
d’extirper  ce  qui  pourroit  s’oppofer  à fa  reprife  , 
d’en  changer  l’efpèce  , 6c  d’en  renouveler  la  terre , 
s’il  le  faut,  en  y ajoutant  quelque  forte  d’engrais. 
Des  gazons  renverfés  6c  brifés  dans  le  fonds  du 
trou,  font  aufii  très-propres  à remplir  cet  objet. 
Avec  ces  précautions , il  feroit  bien  extraordinaire 
que  ces  arbres  ne  réunifient  point,  fi  d’ailleurs  ils 
ont  été  bien  choifis. 


Sur  la  taille  des  Arbres. 

g.  I V. 

Je  dirai  peu  de  ebofe  fur  la  taille  , quoiqu’elle 
foit  une  partie  bien  efîentielle  de  la  culture  des 
arbres.  Ceux  qui  en  ont  acquis  quelques  notions  , 
en  font  leur  amufement  ; 6c  s’y  livrant  par  goût , 
ils  font  toujours  fatisfaits  de  leur  befogne. 

Les  autres  font  operer  des  jardiniers , cenfes  par 
état  en  connoître  les  règles , peu  difpofes  d ailleurs 
à fuivre  les  avis  de  quelqu’un  qui  n’efi  point 
de  leur  art.  Il  faut  cependant  convenir  qu’il  s’en 
trouve  aujourd’hui  dans  les  villes  , qui  ont  des 
principes  ; 6c  nous  devons  efpérer  que  leur  ému- 
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lation  fera  toujours  de  nouveaux  progrès  » comme 
le  goût  des  plantations. 

Enfin  , la. taille  eft  une  opération  plus  ou  moins 
néceffaire  , félon  la  forme  que  l’on  veut  donner 
aux  arbres.  E le  eft  indifpenfable  pour  les  éventails  (d) 
& les  buiffons.  Ceux  à plein  vent  peuvent  s’en 
paffer,  dès  qu’ils  ont  acquis  une  forme  convenable. 

Les  nains,  quoiqu’on  leur  laiffe  une  certaine 
liberté,  demandent  tous  les  ans  quelque  fuppreffion, 
pour  les  entretenir  dans  la  régularité.  D’où  il  fuit 
qu’ils  donnent  tous  de  l’occupation. 

On  taille  pour  donner  aux  arbres  une  certaine 
forme  & augmenter  leur  fécondité.  Comme  tout 
autre , cet  art  a fes  principes.  Avant  d’en  venir 
à 1 operation,  il  faut  s’appliquer  à en  connoître 
le  mécanifme  & leurs  différentes  branches  , dont 
on  diftingue  communément  deux  fortes  : les  bran- 
ches a bois  , & les  branches  à fruit. 

On  doit  tailler  un  peu  long  les  branches  vigou- 
reufes  deltinées  à former  l’arbre , plus  court  les 


(d)  La  méthode  d’efpalier  les  arbres,  étoit  inconnue  des 
anc.ens.  Il  lemble  quelle  nous  foit  venue  d’Italie  , comme 
le  mot  [palliera  le  défigne. 

moyennes 
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moyennes,  afin  de  les  fortifier,  & fupprimer  une 
partie  des  bourgeons  à fruit,  que  l’arbre  auroit 
de  la  peine  à nourrir  , en  obfervant  de  couper 
toujours  à l’oppofite  de  l’œil  terminal  de  la  branche 
une  ligne  au-deffus  un  peu  en  bec  de  flûte..  De 
cette  manière , on  évite  les  onglets , qui  font  la 
fuite  d’une  fauffe  taille,  lorfqu’elle  eft  faite  par- 
devant  l’œil , ou  par  côté  ; ce  qui  obligeroit  l’année 
d’après  de  rouvrir  une  nouvelle  plaie  pour  corriger 
cette  difformité.  Laquintinie  difoit  : beaucoup  de 
gens  coupent , & peu  favent  tailler . Que  ceux  qui 
s’en  acquittent  le  mieux  aujourd’hui , nous  difent 
fi  en  effet  ils  ont  fait  autre  chofe  quand  ils  ont 
commencé  : la  pratique  inflruit  toute  perfonne  ca- 
pable de  fe  livrer  à l’obfervation. 

Je  n’entends  point  donner  un  traité  fur  cette 
partie , que  le  goût  & la  raifon  doivent  toujours 
diriger,  lorfqu’il  s’agira  de  racourcir  ou  de  fup- 
primer.  Et  fi  enfin  la  taille  des  arbres  efl:  une  ope- 
ration que  tant  de  gens  illitérés  exercent , guidés 
feulement  par  leur  routine , quels  progrès  ne  fe- 
ront point  ceux  qui  , étant  doués  d’une  certaine 
intelligence , ajouteront  à leur  goût  naturel , une 
légère  théorie  de  l’art , fe  décideront  à y confacrer 
leurs  loifivs. 
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De  quelle  manière  on  doit  gouverner  les 
Arbres  après  la  taille. 

$ V. 

Il  eft  dans  tous  les  arts , des  pratiques  au-deffus 
ce  la  portée  des  commençans  , réfervées  à ceux 
qui  y font  dcjà  exercés  : telles  font  dans  le  jardi- 
nage , le  caffement  des  branches , le  paliffage , l’ébour- 
geonnement  ou  fuppreffion  des  bourgeons  après 
leur  pouffe , enfin  le  pincement. 

On  caffe  les  branches  lors  de  la  taille,  dans 
la  vue  d’augmenter  les  branches  à fruit  , 
ïorfqu’un  arbre  ell  ficrile;  car  pratiquer  cette  opé- 
ration for  un  arbre  déjà  fécond,  ce  feroit  vouloir 
l’épuifer  & précipiter  fa  ruine.  C’ert  pourquoi, 
on  ne  peut  l’entreprendre  fans  en  connoître  les  prin- 
cipes , quoique  bien  de  gens  la  pratiquent  fans 
règle  ni  raiion. 

Au  lieu  de  tailler  certaines  branches  à la  longueur 
ordinaire,  on  doit  les  caffer  à quatre  ou  cinq 
lignes  de  leur  infertion  , en  les  appuyant  fur  le 
tranchant  de  la  ferpette.  Cette  opération  utile  aux 
poiriers  & aux  pommiers  vigoureux,  ne  peut  être 
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employée  pour  les  fruits  à noyau  , à caufe  que 
la  gomme  qui  en  fortiroit  feroit  périr  leurs  branches. 

Quant  au  paliffage,  c’eft  une  opération  qui  tient 
plus  de  l’agrément  que  de  l’utilité , puifqu’elle  influe 
peu  fur  la  production  de  l’arbre.  C eft  lait  ue  du 
pofer  les  branches  avec  une  certaine  fymétrie,  dans 
la  diredion  la  plus  convenable,  afin  d’éviter  la 
confufion  ; il  fe  fait  immédiatement  après  la  taille , 
en  attachant  les  branches  au  mur  ou  au  treillage 
avec  du  jonc  , de  lozier,  ou  ce  qui  eft  on^o.e 
mieux , avec  des  fils  de  laine , qui  s’allongent  à 
mefure  que  la  branche  groftit , & ne  fauroient 
gêner  la  végétation. 

Mais  de  toutes  ces  pratiques  , la  plus  effentielle 
eft  fans  contredit  l’ébourgeonnement  ; il  conr.fte  a 
fupprimer  les  bourgeons  fuperflus  qui  ont  paru 
depuis  la  nouvelle  pouffe,  à tailler  ceux  qu  il 
convient  de  conferver  pour  la  régularité  de 
l’arbre  ; & comme  par  cette  fuppreffion  il  acquiert 
plus  de  vigueur,  il  faut  le  paliffer  de  fuite,  afin 
que  la  violence  des  vents  ne  puiffe  les  endom- 
mager : l’ébourgeonnement  eft  donc  indifpenfable 

pour  les  arbres  efpaliés. 

Quoique  tous  les  arts  ayent  des  règles  générales 
dont  on  ne  peut  s’écarter,  il  en  eft  qui  tiennent 
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à des  opinions  particulières.  Sous  ce  point  de  vue , 
je  confidérerai  le  pincement  des  arbres , fur-tout 
du  pêcher,  qui,  par  cet  ordre,  convertit  en  bois 
des  bourgeons,  qui  l’année  d’après  auraient  infailli- 
blement  donné  du  fruit. 

Mais  cette  opération  devient  toujours  indifpen- 
fable,  lorfque  la  cloque  ou  les  froids  tardifs  ralen- 
tiffent  fa  végétation. 


De  la  nécejjité  des  abris. 

V I. 

Le  printemps  étoit  arrivé;  la  verdure  des  champs, 
la  température  de  l’air,  mille  produftions  nouvel- 
les nous  l’annonçoient.  Les  arbres  couverts  de  fleurs 
promettaient  pour  l’automne  fuivante  une  récolte 
des  plus  abondantes.  Le  cultivateur  enchanté  par- 
courait avec  une  douce  fatisfaûion  ces  merveilles 
de  l’art  réunies  à celles  de  la  nature,  ouvrages 
chéris  de  fon  ind;iftrie  ; il  s'arrêtait  à l’afpeft 
brillant  de  fes  pêchers  , dont  les  pouffes  vigou- 
reufes  avoient  déjà  furpaffé  celles  des  autres  arbres. 
Les  ra fées  bienfaifantes  de  la  faifon  , en  dilatant 
leurs  pores,  en  avoient  accéléré  la  croiffance;  & elle 
etoit  fi  fenfible,  que  l’œil  furpris  croyoit  en  aper- 
cevoir les  progrès  ....  mais  le  temps  change  , l’air 


devient  froid , ces  pêchers  qui  excitoient  l’admi- 
ration , en  éprouvent  toute  la  malignité.  Dans  l’ef- 
pace  d’une  nuit  , que  dis-je  du  matin  au  foir,  ils 
ont  perdu  leur  vigueur;  leur  tranfpiration  efl  arrêtée , 
le  cours  de  la  fève  interrompu.  Tout  ce  défordre 
eft  arrivé  par  le  contrafte  du  froid  & du  chaud , 
variations  fi  fréquentes  à l’entrée  du  printemps  ; 
ils  font  défigurés  de  manière  que  leurs  feuilles  fe 
crifpent  & fe  recoquillent  ; elles  deviennent  livides 
&:  rougeâtres  ; alors  les  bourgeons  fe  deflechent , 
les  fruits  fe  fanent  & tombent  : tels  font  les  malheu- 
reux effets  , & vraifemblablement  la  caufe  de  la 
maladie  appelée  cloque  , qui  attaque  particulièrement 
le  pêcher,  (a') 

(d)  Elle  efl  d’autant  plus  fâcheufe , que  les  Pucerons 
s’emparent  à point  nommé  des  arbres  cloques , pour  y cher- 
cher leur  nourriture  , & aggravent  le  mal.  Après  avoir  tenté 
inutilement , pour  m’en  délivrer  , plufieurs  moyens  connus  , 
je  me  fuis  fervi  de  l’eflence  de  Térébentine  ; on  fait  que 
c’eft  un  remède  certain  pour  la  deftruélion  des  infe&es  do- 
mestiques. « Prenez  quelques  poignées  de  terre  pulvérifée 
jî  fur  laquelle  vous  jeterez  une  petite  quantité  d’efîence  , 
” broyez  le  tout  en  y verfant  de  l’eau  jufqu’à  confiftance 
v d’une  bouillie  très-claire  ; après  quoi , avec  un  pinceau 
3)  vous  en  appliquerez  fur  toutes  les  branches  infeélées  ; 
v bientôt  l’infeéle  périt  ; on  peut  au  bout  de  quelques 
v heures,  arrofer  l’arbre  pour  enlever  la  boue,  ou  bien 
» en  laifier  le  foin  à la  première  pluie.  3?  ( Cette  note  ejl 
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En  général  les  arbres  fruitiers  indigènes , ont  fort 
peu  à redouter  des  frimats  de  l’hiver;  ce  n’eft  que 
lorsqu’ils  font  en  pleine  lève , qu’ils  doivent  craindre 
pour  leurs  fruits  l’intempérie  de  la  faifon  , tandis 
q a a cotte  meme  époque  le  pêcher  fe  trouve  ex- 
P0i£  d un  double  danger  ; non-feulement  il  craint 
pour  fes  fruits,  mais  encore  pour  fa  tige,  foit 
parce  qu'il  n’eft  pas  encore  bien  natqralifé,  foit 
que  fes  pores  étant  plus  dilatés  , il  réfifte  moins 
aux  variations  de  l’atmofphère. 

Originaire  des  climats  tempérés  de  l’Afie,  le 
pêcher,  quoique  domicilié  parmi  nous  depuis  des 
fiècles , conferve  encore  fon  cara&ère  étranger. 
Ainfi  rien  ne  prouve  mieux  la  nécefîité  d’employer 
les  abris  pour  cultiver  avec  fuçcès  un  arbre  devenu 
précieux  par  la  bonté  de  fes  fruits  ; mais  peu  de 
gens  font  affez  pénibles  pour  en  faire  ufage.  La 
plupart , toujours  d’accord  avec  leur  pareffe  & fe 
fant  a la  bonté  du  climat , préfèrent  courir  les 
évènemens  au  rifque  de  tout  perdre. 

Il  eft  des  fîtes  très-favorifés , ou  la  nature  femble 
avoir  tout  fait  pour  la  fécondité  des  arbres  & la 
ço  h fer  va  t ion  de  leurs  fruits  : tels  font  Aleth , UU , 

‘xtraite  d'lin  Mémoire  de  M.  de  Thoffe  , inféré  dans  les 
4r;mprcs  dç  la  Société- Royale  d Agriculture  ; printemps  1787. 
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en  Rouflîllon , & autres  que  leur  difpofition  géo- 
graphique doit  garantir  éternellement  de  la  rigueur 
des  faifons.  Cependant,  s’il  eft  vrai  , comme  nous 
l’avons  éprouvé , que  les  petites  pluies  froides  du 
printemps , fur  lefquelles  le  foleil  vient  à darder 
immédiatement  fes  rayons , foient  funefies  au  pê- 
cher en  nous  privant  de  fon  fruit , il  n’efl  point 
de  lieux  ou  l’on  ne  doive  faire  ufage  des  abris , 
pour  peu  que  l’on  foit  qurieux  d’en  conferver  les 
efpèces  rares. 

Mais  on  peut  planter  en  plein  vent  quelques  va- 
riétés moins  délicates  ou  plus  acclimatées , telles  que 
la  pêche  de  Malte , la  bourdine , Y admirable  jaune , la 
perjîque , Y abvicotee  , la  fanguitiolc,  L expenence 
prouve  quelles  réufliffent  allez  bien  dans  nos  con- 
trées méridionales  , quoiqu’elles  ne  foient  pas  tou- 
jours exemptes  des  grandes  gelées  tardives. 

Ces  arbres  une  fois  formés , exigent  peu  de 
foins , 6c  garantirent  tout  cultivateur  peu  verfé 
dans  les  principes  de  la  taille  , des  entreprifes  d’un 
jardinier  inepte  , qui  à coup  fur  ruinerait  fa  plan- 
tation. 

Si,  à raifon  de  la  féchereffe  du  fol  , nos  fruits 
font  moins  fucculens  que  fous  le  climat  de 
Paris,  en.  revanche  ils  font  plus  parfumés;  6c 
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à volonté  des  fruits  plus  précoces  8c  accélérer  nos 
jouiffances,  8c  qu’au  moyen  d’une  incifion  circu- 
laire 8c  enlèvement  de  la  peau  avant  que  le  fruit 
fût  noué,  on  forceroit  la  nature  de  répéter  la 
même  opération.  En  effet,  je  l’ai  pratiqué  avec 
fuccès  fur  des  arbres  à noyau , des  cérifiers , des 
guiniers  , des  pêchers , £ux  branches  furnuméraires , 
dont  l’amputation  , lorfqu’elles  viennent  à périr  , 
ne  fauroit  porter  aucun  préjudice.  J’ai  eu  la  fatis- 
fa&ion  d’obtenir  par  ce  procédé  des  fruits  plus 
beaux  & plus  précoces  au  moins  de  quinze  jours. 

Après  avoir  traité  des  arbres , dont  la  produûion 
& la  régularité  font  foumifes  aux  règles  rigides  de 
l’art  , 8c  cultivées  plus  particulièrement  dans  les 
enclos  des  villes , je  donnerai  un  aperçu  de  ceux 
qu’on  cultive  dans  les  campagnes  , fous  les  rapports 
du  commerce  8c  des  befoins  journaliers  : tels  font 
l’olivier,  le  mûrier  8c  l’amandier. 


De  l'Olivier . 


$.  VIII. 

L’olivier  vient  par  les  femis,  les  boutures  8c 
les  marcottes  ; le  premier  de  ces  moyens  eft  le 
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plus  naturel , mais  il  ferait  très-lent  fi  l’on  adoptoit 
les  principes  généraux  établis  pour  la  culture  des 
autres  arbres;  les  boutures  fe  tirent  des  branches 
faines  & vigoureufes,  qu’on  coupe  à huit  à dix 
pouces  de  longueur  & qu’on  fiche  en  terre,  comme 
cela  fe  pratique  pour  une  infinité  d’autres  arbres; 
il  fe  régénère  enfin  par  les  marcottes  ou  rejetons 
qui  croiflbnt  en  abondance  au  pied  de  la  tige. 

L olivier  demande  un  champ  qui  foit  tout  à lui , 
planté  à trente  pieds  de  fon  voifin,  alors  il  por- 
tera plus  d olives  , qui  efl:  l’unique  but  que  l’on  , 
fe  propofe  en  le  cultivant  ; comme  ce  n’eft  pas  un 
arbre  d’agrément,  mais  d’utilité,  il  ne  doit!  pas  ex- 
céder quinze  a dix-huit  pieds  d’élévation  pour  porter 
de  fruit,  parce  que  fa  sève  feroit prelqu’entièrement 
employée  à nourrir  fes  branches  ; néanmoins  il 
convient  d’éviter  les  deux  extrêmes,  car  s’il  étoit 
trop  bas,  fon  fruit  feroit  moins  expofé  aux  rayons 
du  foleil  néceflaires  à fa  maturité. 

Les  olives  vertes  fe  mangent  crues  , après  quel- 
ques  préparations  qui  leur  font  perdre  leur  âcreté. 
Quand  elles  font  mûres. * on  en  exprime  cette  huile 
devenue  fi  néceffaire  à la  préparation  habituelle  des 
alimens  du  peuple  , à la  fabrication  des  étoffes 
de  laine , à éclairer  pandant  la  nuit  les  ateliers  des 
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arts  & métiers,  pour  l’expédition  des  ouvrages 
qui,  fans  cela,  feraient  perdus  pour  le  commerce. 

Si  les  labours  font  utiles,  pour  tous  les  arbres, 
ils  deviennent  indifpenfables  pour  l’olivier  dans  les 
différentes  faifons  de  l’année  ; de  là  dépend  la 
beauté  & la  confervation  des  fruits  ; mais  il  eft 
bon  d’obferver  qu’il  ne  faut  le  labourer  en  été 
qu’après  une  pluie  abondante , fans  cela , la  t>.rre 
ouverte  par  la  féchereffe , en  ralentiffant  la  végé- 
tation , ferait  couler  le  fruit  qu'on  doit  être  jaloux 
* de  conferver. 

Il  eft  des  arbres  qui  n’ont  befoin  que  de  culture 
pour  entretenir  leur  production  ; 1 olivier  exige 
encore  des  engrais  : on  doit  le  fumer  à l’entree  de 
l’hiver  , & pour  lé  garantir  du  haie  pendant  1 été , 
faire  porter  au  pied  de  chaque  arbre  une  certaine 
quantité  de  terre-franche  qu’il  fuffit  de  butter. 

Si  tous  les  arbres  à fruit  ont  befom  d’être  taillés 
plus  ou  moins  , celui-ci  n’en  eft  point  exempt , 
pour  prévenir  fa  décrépitude  , augmenter  fa 
production.  A cet  effet,  vers  la  fin  de  l’automne 
ou  au  commencement  de  l’hiver,  on  coupe  avec 
beaucoup  de  ménagement  le  bois  mort  & les 
branches  qui  fe  croifent  ; il  réfulte  de  là  plufieurs 


™,vd,ti  poufepollr  1Wefilivantti  ^ 

les  meTn  ll  fa“de  pendant 

« ntotsde  .ntlle,  „„  d’août,  *11  démpor.e,  lmc 

ànt  'df br“'h“S“™<te,  ,ui  font 
autant  de  parafites  qui  le  dévorent. 

leU  "r  arbre  qU’°n  116  faUrok  tr°P  m«WpHer  pour 
belotns  journaliers  de  l'homme,  & ,„i  fe  c„ltive 

avec  fucees  dans  les  déPar,,»e„s  méridien,,,,,  , 
eprouve  des  révolutions  bien  défaftreufes  en  diffé- 
rentes époques , par  la  rigueur  des  hivers  qui  en 
ont  au  périr  la  majeure  partie.  La  plupart  ont 
etc  régénérés  en  récépant  leur  Louche  jufqu’aux 
racines  : de  là  font  fortis  plufieurs  jets  vigoureux, 
J»,  par  la  fuite  ont  fervi  à des  remplacemens. 
Cette  maniéré  de  reproduftion , commandée  par 
les  circonftances , eiî  prompte,  mais  elle  exige  les 
plus  grands  foins  ; i .•  il  faut  garantir  ces  nouveaux 
jets  des  leur  enfance  de  la  dent  du  bétail;  2 .<*  les 
eaguer  dans  le  printemps  & l’automne,  jufqu’à 
ce  qu  ,1s  ayent  acquis  une  hauteur  convenable  • 
alors  on  forme  leur  tête;  après  quoi  on  les  tranfplante 
en  les  éclatant  du  pied  pour  les  févrer  de  la  mère  fouche  ; 
mais  on  ne  doit  pas  efpérer  d’obtenir  ainf,  des  arbres 
bien  réguliers  quant  à la  forme , il  faudroit  pour  cela 
leur  donner  des  tuteurs.  S’ü  en  réfulte  des  inconvéniens 
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tant  qu’ils  ne  feront  pas  renfermés  dans  des  enclos, 
c’eft  à la  furveillance  du  cultivateur  à les  prévenir. 


Du  Mûrier . 

§ I X. 

Ainfi  que  l’olivier,  le  mûrier  fe  perpétue  &:  fe 
renouvelle  par  les  boutures  , par  les  marcottes , 
& par  les  femis  ; cette  dernière  méthode  efï  la  plus 
fûre  la  plus  avantageufe,  lorfqu’on  défire  le 
cultiver  en  grand  : de  là  vient  le  plant  qu’on  ap- 
pèle  porrete.  Soigné  &:  cultivé  en  pépinière  , il  y 
croît  rapidement  ; à quatre  ou  cinq  ans , ces  arbres 
font  affez  forts  pour  être  mis  en  place.  On  les 
prend  d’environ  fix  pieds  de  tige  , fur  cinq  à lix 
pouces  de  circonférence.  Avant  (*)  de  le  plan- 
ter , on  taille  fes  branches  en  proportion  de  fes 
racines  ; puifque  ce  n’eft  que  par  elles  qu’il  acquiert 
de  la  force  fk.  de  la  vigueur.  Il  fuffit  pendant  la  pre- 
mière année , de  lui  donner  deux  ou  trois  labours  ; 
à la  fécondé,  les  labours  fe  continuent,  & l’on 
taille  les  branches  les  plus  vigoureufes  à un  pied 
de  long  ; celles  de  l’intérieur  fe  retranchent  en  en- 


(*)  Voyez  ce  qui  a été  dit  au  premier  paragraphe  de 
ce  traité  fur  la  plantation  des  arbres. 
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tier,  afin  d’évafer  l’arbre  & lui  donner  une  forme 
arrondie.  Avec  ces  précautions,  il  devient  propre 
vers  te  fixième  année  à la  nourriture  des  vers  à 
foie. 

Jobferverai  que  quelque  foin  que  l’on  prenne 
lors  de  la  cuillette  de  fes  feuilles , on  éclatte  ou 
l’on  écorce  toujours  quelques  branches  ; c’efir  pour- 
quoi il  eft  très-important  de  le  tailler , après  avoir 
fini  l’éducation  des  vers.  On  fait  d’ailleurs  que  cet 
arbre , quoique  très-feveux , faute  de  cette  opé- 
ration, dégénère  bientôt  en  buiflfon  & fe  rabougrit; 
de  là  la  nécefiité  indifpenfable  de  le  tailler,  parce 
que  c’eS  le  jeune  bois  qui  produit  les  plus  belles 
feuilles  & les  plus  nombreufes. 

Je  ne  préfenterai  point  ici  l’hiSoire  naturelle  du 
ver  à foie  pendant  le  cours  de  fa  vie  éphémère; 
je  ne  dirai  point  avec  quel  art  il  s’enferme  & il 
confîruit  fon  tombeau,  fes  tranfmigrations.  diffé- 
rentes avant  de  parvenir  au  temps  ou  il  dépofe  fon 
germe  reproductif.  Jelaiffe  au  naturalise  à expliquer 
par  quelle  magie  ces  métamorphofes  s’opèrent  ; il 
me  fuffira  feulement  de  développer  mes  idées  fur 

la  culture  du  mûrier , d’après  l’expérience  que  j’en 
ai  acquife. 

Le  mûrier , ainfi  que  les  autres  arbres  a fes 


Variétés.  L’on  appelle  mûrier  blanc  , l’efpèce  qui 
fert  plus  particulièrement  à la  nourriture  des  vers 
à foie.  Il  eft  trop  précieux , foit  pour  l’économie 
rurale  ou  domeflique,  foit  pour  le  commerce  , pour 
devoir  être  négligé  : j’indiquerai  les  meilleurs 
moyens  de  le  cultiver  , en  combattant  les  préven- 
tions de  ceux  qui  femblent  avoir  abandonné  fa 
culture. 

Cet  arbre , après  avoir  été  reçu  parmi  nous  avec 
une  forte  d’enthoufiafme  , & y avoir  obtenu  les 
plus  grands  fuccès  , a néanmoins  éprouvé  depuis 
quelques  années , les  vicifîitudes  de  la  mode.  D’abord 
il  fut  planté  dans  les  avenues  des  campagnes  , le 
long  des  grands  chemins,  des  canaux,  enfin  fur 
les  bords  des  champs  ; il  réufTit  par-tout.  Mais  on 
ne  tarda  pas  à s’appercevoir  que  près  des  eaux  fort 
feuillage  étoit  trop  gras,  fujet  à fe  crifper,  & 
nullement  propre  à la  nourriture  des  vers.  Les 
denrées  de  première  nécefîité,  faites  pour  obtenir 
la  préférence  parmi  les  produ&ions  de  la  nature, 
s’étant  élevées  graduellement  à un  prix  exccfîif, 
des  arbres  plantés  dans  les  terres,  à grains  en 
gênoient  néceflairement  les  opérations , bientôt  ils 
en  furent  profcrits.  Mais  ce  qui  hâta  cette  profcription, 


fut  à mon  avis  , la  rapacité  du  fîfc  , qui  frappant 
indiftinftement  fur  l’agriculture  & le  commerce  , 
établit  un  impôt  de  trente  fols  fur  chaque  pied' de 
mûrier.  D’autre  part  l’éducation  des  vers  confiée 
à des  mercenaires  fans  principes  , comme  fans  intérêt 
à la  chofe,  les  rendoit  négligens;  ainfi  le  produit  en 
devenoit  prefque  nul. 

Il  fuffit , je  crois , de  ces  obfervations , pour  juf- 
tifier  lefpèce  de  dégoût  du  cultivateur  pour  cet 
arbre.  Ne  feroit-il  pas  pofïïble  de  concilier  l’in- 
térêt particulier  avec  les  convenances  locales  par 
un  moyen  économique  ? Il  n’eft  point  de  pro- 
prietaire foncier  un  peu  aifé  qui  ne  puiffe  faire 
quelques  facrifices  à l’avenir  , en  confacrant  une 
ou  deux  fetérées  de  terre  à une  plantation  de 
mûriers  , efpacés  à la  diftance  de  vingt-quatre 
pieds  en  tout  fens , en  forme  de  quinquonce.  Ce 
teirein  cultivé  avec  foin  , & engraiffé  des  débris 
des  feuilles,  en  devenant  une  fource  de  nouvelles 
richefîes  , produira  en  même  tems  d’excellens 
fourr  âges  pour  les  beftiaux  &c  accélérera  la  croif- 
fance  des  arbres  qui  dans  peu  feront  du  plus 
grand  rapport. 
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De  r Amandier. 

$.  X. 

Parmi  les  arbres  cultivés  fur  le  fol  méridional  de 
la  république , un  des  plus  utiles  pour  fon  fruit , 
c’eft  l’amandier. 

Dans  l'économie  domeftique  , il  n’en  eft  point 
qui  foit  fufceptible  de  tant  de  modifications.  On 
mange  les  amandes  crues  , en  veir  -ou  en  fec.  On 
les  confît  en  verd  avec  leur  coque , iorfqu’elle  eft 
encore  tendre.  Après  avoir  fubi  plufieurs  prépara- 
tions différentes,  on  en  compofe  une  infinité  de 
mets  délicats  , que  l’art  a inventés  pour  fatisfaire 
nos  goûts  ou  nos  befoins. 

Mais  ce  n’efl  pas  fous  ce  rapport , que  je  con- 
fidère  ici  l’amandier.  Comme  cultivateur,  je  dis 
qu’il  efl  encore  plus  précieux  pour  fon  bois , foit 
pour  l’économie  rurale , foit  pour  le  chauffage  f 
dans  un  temps  où  la.  difette  fe  fait  fi  vivement 
fentir  par  le  défaut  de  plantations  nouvelles* 

L’amandier  vient  vite  ; il  aime  les  pays  chauds 
&;  les  terres  fableufes  qui  ont  de  la  profondeur; 
il  ne  fe  multiplie  que  par  les  femences  qu’on  dépofe 

C 


» 
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dans  la  terre  à l’entrée  de  l’hiver  , après  lui  avoir 
donné  deux  labours  ; mais  cette  méthode  eft  vi- 
cieufe  quand  l’hiver  eft  long  ou  pluvieux.  Dans  le 
premier  cas , les  amandes  font  long-temps  à germer, 
les  rats  les  dévorent;  dans  le  fécond , le  germé 
fe  pourrit.  Le  plus  fur  eft  de  mêler  les  amandes 
avec  du  fable  frais  dans  un  vafe , qu’on  tient  après 
cela  dans  la  cave  ou  autre  lieu  chaud  ; & vers  la 
fin  de  février,  au  moment  où  les  germes  font 
prêts  à fe  développer , on  les  met  en  terre , dans 
des  rayons  alignés  à deux  pieds  & demi  de  diftance 
les  uns  des  autres,  & à quatre  pouces  de  profondeur: 
bientôt  la  température  de  la  faifon  & la  pluie  les 
font  croître  & pouffer  prodigieufement. 

Il  fuffit  dans  les  premiers  temps  d’en  arracher 
les  mauvaifes  herbes.  Devenus  plus  forts , on  les 
farcie  doucement  avec  la  houe,  fans  fonger  encore 
à les  élaguer.  Après  quelques  foins  l’arbre  grolîit , 
on  l’élague  peu  à peu  ; il  s’élève  ou  s’étend  félon 
les  ufages  auxquels  on  le  deftine;  enfin  on  tranf- 
plante  les  plus  belles  tiges  pour  avoir  des  fruits  - 
les  moyennes  fervent  à clorre  des  vignes  & des 
jardins;  & fi  on  a le  foin  d’entrelaffer  leurs  bran- 
ches , elles  oppofent  une  bonne  réfiftance  ; 
èc  pourvu  qu’on  les  émonde  de  temps  en  temps 
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au  croisant,  elles  ne  fe  dégarnirent  point  du  bas,’ 
défaut  ordinaire  des  paliffades.  Le  reliant  de  la  plan- 
tation fervira  à former  un  taillis  fur  un  terrein 
médiocre , cultivé  régulièrement  ; en  le  récépant 
tous  les  trois  ans , il  fournira  abondamment  de 
bois  à brûler. 

L’abondance  de  fa  fève,  fait  que  l’amandier  efl 
toujours  précoce  dans  fes  productions  ; avec  cela , 
il  craint  moins  les  gelées  de  l’hiver  que  celles  du 
printemps , ainfi  que  nous  l’avons  éprouvé  la  pré- 
fente année  1792.  Son  fruit  étoit  déjà  noué,  6c  la 
sève  dans  la  plus  grande  aélivité,  dans  une  feule 
nuit  tout  périt.  Comme  il  dégénère  toujours  par 
les  femences , on  ne  peut  s’afTurer  des  bonnes  ef- 
pèces  à coque  dure  ou  à coque  tendre , que  par  la 
greffe  en  écuffon  ; à cet  effet , 011  choifit  les  arbres 
les  mieux  faits  , 6c  vers  le  mois  de  feptembre , 
on  les  greffe  aux  branches.  De  cette  manière,  on 
a des  arbres  tout  formés  l’année  fuivante , 6c  d’un 
prompt  rapport,  fi  on  a l’attention  de  n’écuffonner 
que  des  bourgeons  à fruit. 

J’ai  dit  que  lors  de  la  tranfplantation , on  de- 
voit  réferver  les  plus  belles  tiges  pour  donner  du 
fruit , car  il  n’y  a point  d’arbre  dont  la  reprife  foit 
plus  facile.  J’en  ai  planté  depuis  un  pouce  jufqu’à 
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fixde  diamètre,  qui  ont  eu  le  même  fuccès.  Six 
amandiers  lies  enfemble  en  forme  de  faifceau  , 
deflinés  à être  replantés , ayant  été  oubliés  dans  ma 
pépinière  (a)  , je  me  contentai , quand  je  m en 
aperçus  , de  butter  la  terre  autour  de  leurs  racines  ; 
ôc  quoique  entrelaffees  enfemble  , ils  végétèrent 
ainii  unç  annçe  entière , fans  qu’il  en  périt  un 
folio, 


O)  Le  citoyen  Gallet  dirige  depuis  quelques  années  ; 
une  pépinière  confidérable  à fa  maifon  de  campagne  de 
la  Gatete  , après  Montréal , où  fe  trouvent  réunis  plus  de 
vingt  mille  arbres  ou  variétés  de  fruits  à pépin  & à noyau, 
arbres  d’alignement,  arbnfleaux , arbuftes,  indigènes  & 
exotiques , dont  il  donne  le  catalogue  imprimé  à ceux  qui 
délirent  s’en  procurer. 

(*)  Nota,  Il  fuffit  de  ces  obfervations , pour  démentir 
les  alfertions  hafardées  des  auteurs  de  la  Pratique  du  jar- 
dinage & de  la  Maifon  rujlique  , qui  foutiennent  que 
l amandier  doit  être  femé  en  place  , parce  qu’il  n’eft  pas  propre 
à la  tranf plantation , pag.  853,  vol.  1.  de  la  Mafon 
mfticjue, 
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Extrait  du  Procès-verbal  de  la  fefllon 
du  Confeil  du  Département  de  l’Aude, 
feant  à Carcaffonne. 

Séance  publique  du  3 janvier  1793  , l’an  î.e  de  la 
République  Françoife. 

IjE  citoyen  Fauroux  a enfuite  dit  : que  la  com- 
mijjion  chargée  d'examiner  de  nouveau  le  mémoire  du 

citoyen  Gallet,  relatif  aux  moyens  d'améliorer  l'agri- 
culture , avoit  arrêté  définitivement  ce  mémoire , qu  il 
a lu  à l'Âjfemblée , laquelle  ïeEture  a été  fouvent  in- 
terrompue par  les  plus  vifs  applaudiffemens. 

Après  quoi , le  Confeil  confidérant  que  fes  regards 
doivent  toujours  fe  porter  fur  les  améliorations  de 
l'agriculture,  fource  de  toutes  les  richejfes  nationales , 
& que  le  moyen  de  vivifier  le  territoire  eft  de  préfenter 
des  encouragemens  aux  cultivateurs  : oui  le  fuppléant 
du  Procureur-génér al-fyndic  ; 

A arrêté  que  fon  précédent  Arrêté , du  11  décembre 
dernier,  fera  de  plus  fort  exécuté  ; & qu'en  confé- 
quence,  l'ouvrage  ponant  pour  titre  : Traité  fur  la 
culture  des  arbres,  à l’ufage  de  ceux  qui  défirent 
en  planter  & élever  avec  fuccès  fans  le  fecours 
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des  gens  de  l’art,  principalement  dans  le  Départe^ 
tement  de  l’Aude,  par  le  citoyen  Pierre  Gallet , 
de  la  focete  d’agriculture  de  Paris ,fera  imprimé  aux 
fnus  de  l Admiration,  & envoyé,  à U dUi 
dU  P rocureur~S^néral-Jyndic  , aux  flx  DiJlricJs  ,, 

«nondijfarcnt,  G par  ceux-ci,  à toutes  les  Munich 
paLius  du  Departement  ; 

2.°  Qu  il  fera  fait  mention  honorable  dans  le  procès- 
verbal,  du  file  & des  lumières  qu'a  montré  le  citoyen 
Gallet  dans  cet  ouvrage  , & qu'il  lui  fera  W ^ 
remerciement  au  nom  de  /’ Adminijlration-, 

5.°  Enfin,  que  le  préfent  Arrêté  fera  imprimé  à 
fuite  dudit  ouvrage , 6cc. 

Collationné,  Mar  aval.  Secrétaire-général. 
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De  l’Imprimerie  de  Raymond  HEIRISSON. 

Imprimeur. 
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